
GIRONDE

Dans la forêt décimée de
Sainte-Hélène et Sau-
mos, trente jours après

le passage du feu qui a brûlé
3 400 hectares de bois, ce qui
marque c’est le silence. La vie
animale s’est éteinte. Elle aussi
est une victime de l’incendie. Il
faudra des mois, des années,
pour qu’elle puisse faire son re-
tour.

Alexandre Lasnel, inspecteur
de l’environnement pour l’Of-
fice français de la biodiversité
(OFB) en Gironde, pose un
triste constat. « Au niveau de la
faune, on sait que les grands
animaux et les oiseaux ont eu
la capacité de fuir les grands in-
cendies. Ils sont suffisamment
puissants pour se sauver. Ils
sentent le danger arriver. En re-
vanche, ce n’est pas le cas de la
microfaune, qui est représen-
tée par les insectes et les repti-
les, sans oublier les petits ani-
maux comme les hérissons et
les écureuils. Toute cette fa-
mille du vivant s’est retrouvée
piégée. Elle a disparu dans le
feu et la fumée. C’est tout un
pan de la vie animale qui a été
rayé de cette carte touchée par
ce brasier. »

Le feu est allé profond
La situation est d’autant plus
dommageable que les sols de
cette forêt girondine, sableux
et pauvres en substances nutri-
tives, ne vont pas aider de sitôt
la vie animale à reprendre le
dessus. « Si la strate herbacée a
tendance à repartir après quel-
ques gouttes de pluie, ce n’est
pas le cas pour les arbustes et
les autres plantes qui permet-
taient à cette microfaune
d’exister et à certains animaux
de se nourrir, comme les oi-
seaux. Il faudra des dizaines
d’années pour voir cette végé-
tation réapparaître, sortir du
sol et jouer à nouveau son
rôle. »

L’inspecteur de l’OFB fait no-
tamment référence aux « con-
tours » de la forêt de pins. C’est-
à-dire cette lisière, appelée aus-
si corridor écologique, plus ri-
che en essences d’arbres ou
d’arbustes, dans laquelle la pe-
tite vie animale grouillait, se
nourrissait et se reproduisait.
Tous les milieux existants ont
été touchés. Le sol a été
comme nettoyé, vidé de toutes
ses richesses. Le feu est allé jus-
qu’à s’enfoncer dans les lagu-

nes tourbeuses. « Dans ces pe-
tits îlots plus humides, on sait
que ça a tapé très fort sur des
espèces qui n’étaient pas forcé-
ment en grande forme,

comme les libellules et les lé-
zards vivipares. Du fait de la na-
ture du sol, le feu est allé très
profond. On ne sait pas ce qui
en ressortira », relève le repré-
sentant de l’OFB.

Dans ce même état des lieux,
il ressort encore que « les ni-

chées tardives » de certains oi-
seaux, qui peuvent avoir lieu
en été, comme pour les
chouettes ou les chiroptères,
un mammifère volant, ont aus-
si été victimes des incendies.
Plus on rentre dans le détail du
fonctionnement de la vie ani-
male de ce bout de territoire si-
nistré, plus la liste des victimes
s’allonge.

Fumées toxiques
En ce qui concerne le grand gi-
bier (sangliers et cervidés) et
les oiseaux, des questions se
posent sur l’état de stress des
populations qui ont été con-
frontées à l’avancée des flam-
mes. Il pourrait avoir des con-
séquences sur la prochaine re-
production, d’autant plus que,
dans certains cas, les fumées
très toxiques du feu, lourde-

Les conséquences d
du feu sur la faune
Un mois après
l’incendie de la forêt
du Sud-Médoc,
l’Office français 
de la biodiversité
pose un premier
bilan de l’impact 
sur la vie animale
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« C’est un tout un pan
de la vie animale 
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par les incendies »

INCENDIES EN GIRONDE

L’OFB EN GIRONDE

L’Office français de la biodiversité
(OFB) est né le 1er janvier 2020 de
la fusion de l’Agence française pour
la biodiversité et de l’Office fran-
çais de la chasse et de la faune
sauvage (ONCFS). Sous tutelle du
ministère de la Transition Écologi-
que, l’OFB est responsable de cinq
missions : la police de l’environne-
ment et la police sanitaire de la
faune sauvage. La connaissance, la

recherche et l’expertise sur les
espèces, les milieux et leurs usages.
L’appui à la mise en œuvre des
politiques publiques. La gestion et
l’appui aux gestionnaires d’espaces
naturels. L’appui aux acteurs et la
mobilisation de la société en faveur
de la biodiversité. La Gironde
compte vingt-trois agents de l’OFB
travaillant sur un très large terri-
toire.

Qui a dit que les marchands
de presse sombraient dans la
sinistrose ? « La fréquentation
revient dans nos commerces,
et c’est déjà pas mal », relève
Jean-Michel Detchart, secré-
taire national de Culture
presse, l’organisation profes-
sionnelle dont la délégation
girondine tenait son assem-
blée générale, mercredi, à Bè-
gles, en présente d’une soixan-
taine d’adhérents - Culture
presse compte 400 diffuseurs
sur 600 en Gironde.

Les chiffres
Lui-même patron de la Maison
de la presse d’Hasparren (64),
Jean-Michel Detchart s’appuie
sur les chiffres nationaux de
l’Observatoire des encaisse-
ments, selon lequel la fré-
quentation des points de
vente avait augmenté de 1,1 %
en août, pour le deuxième
mois consécutif. Si les chiffres
de la presse magazine ou quo-
tidienne restent en recul, « La
profession est dans une phase
de stabilité, avec une baisse de
l’ordre de 0,5 % du chiffre d’af-
faires cette année », indique
Emmanuel Bonnaud, prési-
dent de Culture presse Gi-
ronde, qui tient Ville-
nav’Presse, à Villenave-d’Or-
non.

« On vend moins de magazi-
nes, notre cœur de métier,
mais plus de magazines de
qualité », illustre-t-il. Le mois
de septembre serait à l’ave-
nant : « On l’a ressenti, et la
mort de la reine Elizabeth II a
eu un effet sur les ventes »,
poursuit Jean-Michel Detchart.
Mais l’assemblée générale
était aussi l’occasion de faire le
point sur un « tournant dans
le métier » de marchands de
presse : ceux-ci auront bientôt
la main sur « l’assortiment »,
c’est-à-dire l’éventail des titres
présents dans leur commerce
et, au besoin, le plafonnement
du nombre d’exemplaires.

Une conséquence de la dis-
parition en 2020 de Presstalis,
le principal distributeur de
presse. Les points de vente y
gagneront en souplesse, voire
en identité. « Le marchand se-
ra maître de son magasin. Il y
aura toujours le bon titre au
bon endroit », résume Jean-Mi-
chel Detchart. 

« Ça permettra d’avoir
moins de pertes de papier »
avec les invendus, plaide aussi
Emmanuel Bonnaud. La nou-
velle formule est testée dans
certains magasins depuis l’été
et sera généralisée « en jan-
vier ».
Daniel Bozec

« La fréquentation revient
dans nos commerces »
Le syndicat patronal, qui pèse 400 adhérents en
Gironde, tenait son assemblée générale, mercredi 

Emmanuel Bonnaud devant les adhérents du syndicat des
marchands de presse. D. B. 

MARCHANDS DE PRESSE

ON EN PARLE
Un expert du Giec en
conférence au mois de
novembre

BORDEAUX-BACALAN Ce spécia-
liste de la géopolitique du climat et
des migrations, également ensei-
gnant à Sciences Po Paris, est
invité le 8 novembre de 18 à
20 heures à la salle Point-du-Jour,
à Bordeaux, afin de débattre autour
de la question suivante : « Quelles
sont les implications sociales et
politiques de la lutte contre le
changement climatique ? » Il abor-
dera notamment les questions de
justice sociale, d’exemplarité et de
libertés individuelles et collectives.
François Gemenne est un membre
du groupe 2 du Giec, qui étudie la
vulnérabilité et l’adaptation de nos
sociétés aux effets du changement
climatique. Le Giec a été créé en
1988 par le Programme des Nations

unies pour l’environnement (PNUE)
et l’Organisation météorologique
mondiale (OMM). Il rassemble des
scientifiques de diverses nationali-
tés et diverses disciplines. Son
mandat consiste à fournir une
expertise sur l’état des connaissan-
ces scientifiques relatives à l’évolu-
tion du climat mondial, pour aider
la prise de décision politique. De-
puis sa création, il a fourni six rap-
ports d’évaluation en 1990, 1995,
2001, 2007 et 2013-2014, 2022.
Les inscriptions à la conférence
sont ouvertes à tous. Elles se font
en remplissant ce formulaire ou en
écrivant un mail à l’adresse sui-
vante : bordeaux@jcef.asso.fr. At-
tention, les places sont limitées.
La conférence-débat aura lieu le
8 novembre, de 18 à 20 heures, à
la salle Point-du-Jour à Bordeaux
(44, rue Joseph-Brunet, à Bor-
deaux ; entre les arrêts de tram
Brandenburg et Claveau de la ligne
B).
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ment chargées en particules fi-
nes, ont pu provoquer des lé-
sions pulmonaires. « Tout cela
a déjà été constaté dans le sud-
est de la France, où les grands
incendies sont plus fré-
quents », témoigne l’inspec-
teur de l’OFB.

Enfin, les animaux délogés
de leur territoire incendié ont
été désorientés. Ils ont dû se re-
trancher dans d’autres zones.
On peut craindre plus de dé-
gâts dans les secteurs où pullu-
lent déjà les sangliers et les cer-
vidés. Pour mieux comprendre
les conséquences de cette pé-

riode de l’après feu, l’Office na-
tional des forêts (ONF) a mis en
place un programme d’obser-
vation et de recueil des don-
nées.

Une collecte des animaux
sauvages morts pendant les in-
cendies de La Teste et Landiras
avait aussi été lancée par la pla-
teforme Fauna (Observatoire
régional de la faune sauvage de
Nouvelle-Aquitaine de l’Univer-
sité de Bordeaux). Elle a pour
objectif d’identifier les espèces
les plus concernées, la localisa-
tion et la chronologie des im-
pacts des incendies.

ésastreuses
sauvage
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Dans la forêt, ce qui marque c’est le silence 

Les Girondins sont-ils cons-
cients des risques naturels ?
Question volontairement pro-
vocante. Quand vous avez per-
du votre toiture sous une
averse de grêle, vos rangs de vi-
gnes par une nuit de gel ou
quand vous avez passé l’été
dans les fumées des incendies
de forêt, la notion de risque ne
peut pas vous être étrangère.
Pour autant, la perception du
risque naturel est-elle partagée
par tous ? Cette question, le Dé-
partement de la Gironde se l’est
posée hier, dans le cadre de la
Journée internationale sur les
risques majeurs. Le Conseil dé-
partemental a réuni une bro-
chette de spécialistes pour ré-
fléchir à quelque chose de sub-
jectif : la perception des risques
naturels par les habitants de la
Gironde.

Pas qu’une affaire d’experts
À quoi servira-t-il de recueillir
des paramètres aussi variables,
différents en fonction des indi-
vidus, par nature peu objectiva-
bles ? L’anthropologue Marc-
Éric Gruénais apporte un élé-
ment de réponse. Selon lui, le
risque naturel ne peut pas être
aveuglément abandonné aux
experts. Ni même aux élus lo-
caux. 

« Le risque est avant tout une
perception. Qui décide du
poids d’un risque ? Le juge ? Les
citoyens ? Les médias ? Les ex-
perts ? En réalité, l’expertise
n’est pas toujours un outil
d’aide à la décision. Et la culture
du risque ne fait pas forcément

adhérer aux mesures de pré-
vention. »

Adapter la prévention
Le meilleur schéma, c’est
quand on prend en compte le
point de vue de tous, du spécia-
liste au citoyen lambda. Le Con-
seil départemental va ainsi
s’appuyer sur un panel citoyen.
« L’été que nous venons de vivre
a remis un peu tout le monde
face à la notion de risque natu-
rel. Nous devons arriver à tou-
cher toutes les perceptions des
risques, en intégrant ce panel
citoyen. Entre ceux qui ont vé-
cu la grêle, les incendies, le gel,
les inondations… il faut re-
cueillir la parole après les cri-
ses, afin d’adapter nos messa-
ges. Nous en avons beaucoup
en matière de prévention, mais
ils ne sont pas forcément effi-
caces », juge Pascale Got, vice-
présidente du Département en
charge de la gestion des ris-
ques.

Enquête autour de l’estuaire
Au Syndicat de développement
de l’estuaire (Smiddest), la per-

ception des risques est un sujet
central, via le « Papi » (Pro-
gramme d’actions de préven-
tion des inondations). « Dans le
Papi, il y a des actions de maî-
trise de l’urbanisme mais aussi
de sensibilisation des popula-
tions au risque, explique le di-
recteur, Jean-Luc Trouvat. Nous
allons lancer une enquête au-
près des populations autour de
l’estuaire pour connaître leur
perception du risque naturel.
Quelle est leur conscience des
risques ? Ensuite, nous pour-
rons adapter notre communi-
cation. Aujourd’hui, on sait
qu’on ne connaît pas la psycho-
logie du risque. »

Même discours au bureau
d’études Cerema Sud-Ouest,
spécialisé dans les risques : « On
accompagne les collectivités
dans le développement de la
culture du risque, on pense que
les enquêtes de perception du
risque sont très intéressantes,
elles permettent de faire de
bonnes actions de sensibilisa-
tion », note Adeline Marteau,
chargée d’études.
Denis Lherm

Sommes-nous conscients
des risques naturels ?
Journée internationale sur les risques majeurs, hier, avec un travail mené par 
le Département sur les risques naturels et leur perception par les habitants

La Réole, le 5 février 2021, lors d’une inondation liée à la crue
de la Garonne, l’un des risques naturels très présents en
Gironde. ARCHIVES THIERRY DAVID / « SUD OUEST » 

« L’été que nous
venons de vivre a remis
un peu tout le monde

face à la notion de
risque naturel »

PRÉVENTION

Les membres du jury présidé
par Jean-Noël Jeanneney ont
choisi de décerner le prix Fran-
çois-Mauriac 2022 à Laurent Jo-
ly pour « La Rafle du Vel d’Hiv »
(Éd. Grasset). Le prix lui sera re-
mis aujourd’hui, sur les terres
de François Mauriac au do-
maine de Malagar, par Alain
Rousset, président de la Région
Nouvelle-Aquitaine, et Jean-
Noël Jeanneney, président du
jury, en public et en présence
d’élèves de première et termi-
nale des lycées d’Aiguillon (47)
et de Blanquefort (33).

La soirée est gratuite et ou-
verte à tous. Au programme : à
19 heures, le concert du Qua-
tuor Balthazar. Puis, à 19 h 30,
aura lieu la remise du prix

François-Mauriac 2022. Enfin, à
partir de 20 h 30, Laurent Joly
sera en dédicaces.

Historien et directeur de re-
cherche au CNRS, Laurent Joly
s’est tout particulièrement at-
taché à l’étude de l’antisémi-
tisme sous le régime de Vichy
et de la Shoah en France. Il est
l’auteur d’une dizaine d’ouvra-
ges. Laurent Joly dirige par
ailleurs la collection « Seconde
Guerre mondiale » aux Éditions
du CNRS.

Le prix François-Mauriac a
été créé en 1985 par le Conseil
régional d’Aquitaine (aujour-
d’hui Région Nouvelle-Aqui-
taine) en hommage à l’œuvre
littéraire et journalistique de
François Mauriac.

SAINT-MAIXANT

Laurent Joly, prix François-Mauriac 2022
La remise du prix François-Mauriac est organisée au domaine de Malagar aujourd’hui. 
Le lauréat a écrit « La Rafle du Vel d’Hiv »

Laurent Joly est directeur de
recherche au CNRS.
JEAN-FRANÇOIS PAGA 
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